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INTRODUCTION


La scène se passe à la cafétéria d’une entreprise. Trois femmes discutent.

Une jeune femme d’une trentaine d’années, une autre un peu plus âgée, la dernière dans la cinquantaine, séduisante. La discussion se dirige vers l’appréciation d’un nouveau venu.

« Dis donc, il est pas dégoûtant, le nouveau, dans ton service ! dit l’une.

– Oui, mais il n’a aucune conversation. Je ne me verrais pas passer une soirée avec lui », répond l’intéressée en riant.

La troisième d’ajouter : « C’est vrai qu’il est mignon, mais il paraît mou. »

Fin de l’échange, la discussion va glisser vers un autre sujet.

Cette conversation si commune peut s’adapter à n’importe quel décor, une entreprise, une réception, un déjeuner entre filles... Ici, l’objet est d’évaluer les hommes rencontrés. L’évaluation est rapide, la discussion ne s’éternisera pas. Cela peut être un jeu, mais un jeu pas si anodin que ça, car pour la plupart des êtres humains, plaire est un facteur d’équilibre et d’estime de soi.

Dans les écoles de communication ou de commerce, on enseigne que les trois premières minutes sont décisives dans la suite de la relation. Ces trois minutes influeront donc sur la qualité des échanges futurs. Cela paraît un peu excessif, mais l’intérêt de cette hypothèse est de démontrer que plaire ou déplaire s’établit assez rapidement. Mettons que le premier contact est souvent déterminant.

Et ce contact est sensoriel et émotionnel. Plaire n’est pas affaire d’argumentation.


Plaire, c’est s’imposer

Deux exemples parmi d’autres.

Le speed-dating.

Le speed-dating, comme chacun sait, est une pratique nouvelle que l’on pourrait rapprocher du fast-food. Dans une salle aménagée à cet effet, les hommes ont quelques minutes pour inciter la femme qui leur fait face à accepter une prolongation à cette prérelation accélérée. Ils doivent « mettre le paquet », car il faut plaire en un temps ultraréduit. Ils s’y préparent certainement, mais confrontés à la réalité, à savoir la partenaire et son jugement, ils sont fréquemment tendus, entament une conversation banale et espèrent toucher son intérêt sans savoir comment. Cette pratique est violente, car elle peut faire des dégâts chez les gens timides, peu sûrs d’eux, qui vont ressentir les échecs successifs comme autant de confirmations de leur insignifiance.




Les clubs de tango en Argentine

Dans certains clubs argentins exclusivement dédiés au tango, la mise en place géographique est scrupuleuse. D’un côté se trouvent les femmes, assises en attente d’invitations, de l’autre côté, leur faisant face, les hommes, assis eux aussi de part et d’autre de la piste de danse. L’invitation se fait par le regard et la gestuelle, sans bouger de sa place, selon un rituel bien défini. Lorsque l’homme plaît, la femme accepte la danse. Sinon, elle fait mine de ne pas le voir. Ceux qui accumulent les succès répondent à des codes précis. Ceux qui ne les possèdent pas peuvent passer la soirée sans avoir dansé une fois.

Il s’agit ici de plaire dans l’urgence. On pourra remarquer que plaire se fait aussi dans le temps, avec la découverte des qualités inapparentes. C’est absolument exact, mais pour que cette démarche aboutisse, il faut quand même faire naître l’envie d’en savoir davantage.

Qu’on le veuille ou non, généralement, les premiers contacts sont essentiels pour la suite de la relation personnelle.

Ce que l’on appelle la téléréalité a bien compris ces enjeux. L’émission de M6 qui présente des agriculteurs en recherche d’une compagne ou d’un compagnon est de cette famille. Le personnage se présente sous son meilleur jour par l’intermédiaire de l’écran. Malgré la mise en scène qui a pour but de l’avantager, ce sont les attributs personnels du candidat qui inciteront les postulant(e)s. Le triomphe de cette émission vient prouver que la séduction, pour s’en tenir là, passionne. Et que c’est rapidement et sur des perceptions que naîtra l’envie ou non de poser sa candidature, donc de manifester son intérêt.

Et c’est pareil pour le candidat qui évaluera d’abord sur courrier et sur photo, comme pour un recrutement classique, puis au cours d’un bref entretien.




Plaire, c’est donner envie

Depuis que le monde existe, cette ronde mène les rapports, qu’ils soient humains ou animaux. Il est toujours instructif d’observer les rituels amoureux et sociaux chez nos amies les bêtes.

Si plaire n’est pas forcément la prémisse d’un rapport amoureux, c’est en tout cas le début d’une relation de sympathie qui, quelle qu’en soit la durée, va grandir l’homme qui plaît et apporter du plaisir à la femme charmée.

On aime charmer, comme on aime être sous le charme.

Les besoins fondamentaux universels connus de tous nous permettent d’exister. Ils sont la base, mais pour vivre, vivre vraiment, Freud nous dit que nos actes sont provoqués par deux désirs impérieux : le désir sexuel et le désir d’être reconnu.

Le désir d’être reconnu ! Donc reconnu dans le regard de l’autre !

Et ce désir n’est pas toujours contenté comme il faudrait.

Savoir plaire répond à ce désir.

Celui qui plaît est grandi par le regard de l’autre.

Celle que l’on souhaite séduire est grandie par cette forme d’hommage.




Plaire est donc d’utilité publique

Cet ouvrage ne traitera que des processus qui produisent un phénomène d’attraction d’une femme vers un homme.

Cette attraction pourra ouvrir à une relation qui permettra aux deux protagonistes de se découvrir, de s’apprécier, d’aller plus loin. Encore une fois, pour cela, il faut qu’une attirance s’installe.

Chaque être humain est unique, il a son individualité, ses goûts, ses inclinaisons. Aucun homme, si magnifique ou « parfait » qu’il puisse être, ne pourra attirer toutes les femmes. Et c’est tant mieux !

Existe-t-il deux personnes exactement semblables ? Il apparaît que non, et c’est bien qu’il en soit ainsi. Il y a des gens de grande et de petite taille, de différentes couleurs, dont la culture, les expériences, sont variables, il y a des gens qui aiment la viande rouge et d’autres qui sont végétariens... Mais ils ont tous un dénominateur commun : les émotions.




Plaire, c’est faire naître une émotion, un ressenti

Nous parlons ici d’émotions positives, heureuses.

Demandez à dix personnes différentes : « Qu’est-ce qui vous attire chez un homme que vous ne connaissez pas ? Qu’est-ce qui peut vous inciter à le revoir ? » Vous recevrez dix réponses différentes que l’on peut résumer en quelques aspects : physiques (grand, brun, athlétique, etc.), comportementaux (gentil, amusant, souriant, etc.), relationnels (intelligent, sportif, attentionné, etc.).

Donc, si on est un garçon petit, pas sportif, casanier, introverti, on n’a que très peu de chances de présenter un intérêt quelconque !...

C’est heureusement faux. Pour plaire, il faut respecter trois points :


• Savoir s’apprécier : ne pas se déconsidérer ni se surestimer

• Gérer les impressions éprouvées face à telle femme

• Comprendre les mécanismes d’attirance
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SAVOIR S’APPRÉCIER



ARTHUR QUI SOUFFRE


Arthur est jeune, pas encore trente ans. Avec ses potes, ils forment un quatuor cimenté par l’amitié. Mais l’amitié peut parfois être cruelle ; elle n’exclut pas les rivalités. Ils sont pas mal, ses copains. Lui, en revanche, n’a pas été gâté par la nature. Pas très grand, un peu rond, un visage sans grâce. Ce handicap (du moins pense-t-il que c’en est un) l’inhibe. Alors, il en devient maladroit ou agressif. Et à force de se penser infirme au plan de la séduction, il s’en persuade. Mais Arthur ne veut pas le montrer. Devant ses amis, il rit et fanfaronne. Il en rajoute.

Ce soir-là, les mousquetaires font la connaissance de deux jolies demoiselles, sympathiques et charmantes. Arthur se tient en retrait, laissant ses camarades faire les jolis cœurs, ruminant d’amertume, dévorant une des deux filles des yeux. Ne voulant pas être en reste, il décide d’entrer brutalement dans le manège. Arthur apostrophe celle qui lui a tapé dans l’œil.

« Je ne dis rien, mais tu me plais beaucoup, tu sais. Que ferais-tu pour moi, là, tout de suite, pour répondre à ça ? »

Surprise, la fille prend un léger temps d’arrêt, plisse les yeux, puis répond :

« Là, tout de suite, devant tes copains ?

– Oui, là, tout de suite, devant mes copains ! »

Sans se démonter, le sourire aux lèvres, elle lui dit :

« Je ne ferai rien, parce que toi, tu ne me plais pas. »

Tout le monde s’esclaffe, Arthur rit aussi, il le faut bien pour se donner une contenance.

Mais il est touché... Il ne devrait pas essayer, il n’a pas eu la chance, comme les autres, d’avoir un physique.

Arthur est minuscule, il le sait. Il devra s’en contenter !





Dans les consultations de sexologie, la psychologie ne reste pas à la porte. Ce type de situation ou d’autres s’y rapportant ne sont pas rares. Il faut aller débusquer la réalité derrière le cas évoqué, puis le traiter conjointement avec l’intéressé.

La séduction est affaire de dynamique, comme toutes les activités humaines. Ici, Arthur se place dans la dynamique de l’échec. Il ne plaît pas, car il n’a rien pour plaire. Et, d’ailleurs, s’il était une femme, se plairait-il ? Certainement que non ! Elles ont donc raison, il est un vilain petit canard qui ne doit pas regarder plus loin que sa mare. Et quand il s’aventure, comme dans le fait relaté, il est maladroit, agressif, trop direct, trop rapide. Et ça ne manque pas d’attirer le refus plus ou moins bienveillant.

Arthur oublie que pour plaire, il faut d’abord se plaire ; au moins être conscient de ses forces et de ses faiblesses, et il lui faut améliorer les unes et les autres. Or, on ne se connaît pas vraiment. On pense que les atouts de séduction sont naturels ; on les a ou on ne les a pas ! Et si on ne les a pas, eh bien, on fait ce qu’on peut avec ce que l’on a !

Il est bon de combattre cette idée fausse.

Prenons les acteurs. Beaucoup de gens apprécient les acteurs, au cinéma. Ils font rêver, pleurer, rire, certains peuvent nous captiver. Pourtant, leur naturel est étudié, leur personnage est travaillé. Toutefois, même si Arthur n’est pas un comédien professionnel, il dispose d’une individualité qu’il devrait connaître. Sans aller jusqu’à Socrate qui proclamait : « Connais-toi toi-même », la connaissance de soi, de ses avantages, de ses insuffisances, est un privilège qui accroît son assurance et son pouvoir de séduction.


Comment faire ?

Il faut d’abord mettre le chapeau de l’observateur objectif.

Observez-vous comme si vous étiez quelqu’un d’autre, sans exagérer les aspects qui vous caractérisent. Objectivement, bien que cela ne soit pas si facile, et indiquez ce qui vous dépeint. Honnêtement, ne trichez pas. D’abord les points faibles, puis les points forts.

Ensuite, demandez à des proches la même chose, cela vous permettra de vérifier si cela concorde.

Une précision d’importance, tout le monde dispose de signaux de séduction ! Partir de l’idée que l’on n’en a pas est une bêtise paralysante.

Puis, se promettre une première résolution : améliorer les aspects négatifs.

Les chapitres suivants traiteront concrètement de cette démarche, critère par critère.

Et une deuxième résolution : accentuer ses angles de force ; s’il n’y en a qu’un, en faire le signe distinctif de qui vous êtes. Et le mettre en avant systématiquement.

Cette marque sera la vôtre, c’est par elle que vous accrocherez l’intérêt. Peut-être pas au début dans la perspective homme-femme, mais plus on sent que l’on plaît, plus on prend de l’assurance, et la déviation vers la séduction se fera tout naturellement.




Un exemple édifiant

En forme de confidence, Jacques Brel avait écrit dans sa chanson « Jacky » :

Être une heure, une heure seulement,

Être une heure, rien qu’une heure durant...

Beau, beau et con à la fois.

Jacques Brel n’était pas prédisposé à jouer les tombeurs. Jeune, il a détesté son physique peu attrayant et ses mouvements malhabiles. Il a avoué avoir essuyé de nombreux échecs avec les femmes lors de sa jeunesse, échecs qui l’ont meurtri (son œuvre reflète en partie ces meurtrissures que les triomphes n’ont pas complètement effacées). Malgré tout, et peut-être à cause de ces revers, il voulait plaire ; plaire et séduire. Plaire au public et prendre une revanche sur ses insuccès féminins. Le jeune Jacques Brel comprit très vite que son apparence n’étant pas le véhicule de ses succès, il lui faudrait affirmer les qualités qui le définiraient. Faisant sienne l’hypothèse qui considère que l’on peut compenser un manque d’assurance physique par l’intensification de ses autres qualités, il a travaillé et mis en avant ce qui l’a caractérisé : vivacité intellectuelle, humour, générosité, puissance poétique exceptionnelle. Il n’a pas accepté comme une fatalité un physique médiocre. Il l’a dépassé. On connaît le résultat.

Mais revenons à Arthur. Il ne plaît pas comme il voudrait, il en devient provocant, puis se morfond. S’il ne change pas, les autres non plus ne changeront pas à son égard !

Les propriétés de séduction que l’on a ou pas s’apparentent à la main dont on dispose quand on est à une table de poker, de bridge ou de tarot. On peut gagner avec une mauvaise donne, et perdre avec un bon jeu. Le succès est l’affaire du joueur, pas uniquement de son jeu.




Le déplaisant

Dans un autre esprit, on a tous pu rencontrer le personnage du bellâtre qui exhibe si fortement l’amour qu’il se porte qu’il en devient antipathique.

Romuald, appelons-le Romuald, est sans conteste avantagé : une apparence flatteuse, grand, brun avec quelques fils d’argent, la barbe d’un négligé-distingué du meilleur effet, de jolies dents blanches, bref, sans être un play-boy, un homme que les femmes remarquent. Il le sait. Ce succès immédiat qu’il obtient sans effort le grise, de ce fait, il se porte un regard admiratif. Dans le dialogue, la conversation tourne essentiellement autour de lui ; il remet ses cheveux en place avec des effets appuyés, joue avec sa chaîne de cou qu’il laisse savamment apercevoir en n’attachant pas les deux premiers boutons de sa chemise, fait des effets de mains. Il vous regarde, mais ses yeux sont attirés par les miroirs alentour dans lesquels il se plonge sans s’attarder. En un mot, il attend qu’on l’aime comme il s’aime. Très souvent, ses interlocutrices se lassent rapidement, son pouvoir de séduction tombe aussi vite qu’il s’était imposé. Il ne comprend pas, il les considère alors avec mépris. Elles n’ont pas saisi leur chance !

C’est le paradoxe de celui qui a beaucoup. Il se voit roi, oubliant que même un roi doit se faire aimer de ses sujets, donc s’intéresser d’abord à eux, avant de leur demander de s’intéresser à lui. Romuald se prend pour un blockbuster, il n’est en définitive qu’une série B.

Pour Romuald, la bonification est facile, elle tient d’un simple aménagement de son comportement. Mais on ne peut pas jurer que Romuald saura porter sur lui un regard lucide. Si une dose de narcissisme est indispensable à tout être humain, Romuald, lui, est en surdose, en saturation de lui-même. Il continuera à plaire ici ou là, car (nous le verrons plus loin) l’attraction visuelle est conquérante. Mais son narcissisme exacerbé lassera les meilleures volontés.

Les deux exemples qui ont été évoqués sont-ils extrêmes ? Certainement un peu. Mais ils sont différents dans leur essence.

Arthur ne plaît pas, mais Romuald déplaît. La nuance est de taille. Tous les Arthur connaîtront le plaisir de plaire dès lors qu’ils entameront un travail sur eux :


• Découvrir sa propre individualité

• Développer ses points forts

• Estomper ses aspects négatifs

• Affirmer sa personnalité



Comme le fit le jeune Jacques Brel. En revanche, les Romuald continueront à plaire, puis à déplaire ou à ne s’attacher personne, tant qu’ils seront au centre de leur propre vie.


►L’avis du docteur Carole Cressey-Kanoui

Au cours de mes consultations en matière de sexologie, ce sont surtout les aspects médicaux ou mécaniques qui sont abordés par les patients. On ne peut toutefois pas exclure complètement la psychologie, tant elle est présente en arrière, dans tout ce qui concerne les relations entre les hommes et les femmes. Soigner le corps, ses pathologies, ses inconforts ou ses dysfonctionnements vise aussi, dans le dialogue, à effleurer des causes qui viennent parfois du mental ou de l’affectif.

Justement, une origine d’importance pour certains est le désamour de soi, sur lequel il convient de se pencher en approchant les effets, mais aussi les causes.

Les effets sont connus et facilement détectables par chaque intéressé : une image dévalorisée de soi (dans le meilleur cas une absence de confiance en soi, dans le pire un mépris de soi-même) qui sera projetée et qui aura pour conséquence des échecs successifs et confortera le sujet dans son rejet de lui-même. Cette succession d’échecs est potentiellement le pivot d’un blocage dans les rapports et un terrain propice à une déprime plus ou moins aiguë, une tendance dépressive avec des éléments narcissiques insuffisamment développés.

Dans cette circonstance, il faut sortir du rôle de victime d’une relation perverse avec soi-même ou, si c’est le cas, d’une relation perverse vécue précédemment, cette forme de relation qui aura grignoté l’image que l’on a de soi-même.

S’il s’agit d’une relation avec une ou un partenaire manipulateur qui aura plus ou moins détruit son autoestime, ou la conséquence dans son enfance d’un parent toxique, il ne faut pas hésiter à se faire accompagner par un soutien médical.

S’il s’agit d’une simple absence de confiance ou de frustration due à un physique ou une aisance sociétale difficiles, quelques principes de base pourront permettre des avancées :

– D’abord, il faut savoir analyser ses échecs. Sans sous-estimer le chagrin que peut susciter une défaite, il ne faut pas le laisser polluer son mental. Tout revers devrait être pris comme un pas vers la réussite, à condition de l’étudier comme tel. Pour cela, je m’inspire des techniques du cinéma. Les prises sont vues et revues par les acteurs qui scrutent leurs défauts de jeu pour ne plus les réitérer. Un insuccès doit être rejoué dans sa tête comme une reconstitution, dans ses moindres détails, en se remémorant les mots, les gestes, tout. Cette reconstitution mentale ouvrira à la modification du scénario : « J’aurais dû faire ceci ou cela... » C’est ainsi que l’on s’améliore et que l’on prend confiance, en appliquant ensuite dans la vie réelle ce qui fut imaginé.

– Ensuite, la désinvolture est une façon de dédramatiser. Pile ou face, comme dans la vieille chanson de Brigitte Bardot, « Tu veux ou tu veux pas ? ».

– La désinvolture, qui permet de relativiser cette forme de succès ou d’échec, entraîne de facto le sens de l’humour et de la dérision de soi-même (dans une certaine limite), cette forme de sincérité qui est une incitation à se faire découvrir. Combien de fois ai-je conseillé à des patients l’humour et le sourire ! Quand la consultation ne touche pas un problème médical grave, et ici il est uniquement relationnel, l’humour et le sourire sont les garants d’une attraction sociale. Le déprimé, l’angoissé ou l’hyperstressé n’attirent pas. Le recul, comme le rire ou le sourire, sont des médicaments pour la santé mentale, physique et relationnelle.

– Enfin, si on est en conflit ou en délicatesse avec soi-même, il faut s’intéresser aux autres. Bien que je sorte de mon domaine de compétence, qui est la chirurgie urologique et la sexologie, j’ose exprimer que l’intérêt que l’on porte aux autres présente le double avantage d’oublier de tourner autour de ses névroses et d’attirer l’attention d’autrui car, plus que tout phénomène attractif, ce qui plaît, c’est l’intérêt que l’on nous porte.

Dans ce livre, la notion de plaire ne revêt pas exclusivement la séduction, toutefois, la volonté de séduire est un moteur essentiel de la dynamique des êtres vivants. Une précision : quand elles aperçoivent un homme, dans leur immense majorité, les femmes n’envisagent pas l’acte sexuel. Elles n’évaluent pas l’homme à ce standard. Cela pour formuler que dans une rencontre, les esprits masculin et féminin ne sont pas identiques. La décontraction, l’humour, le sourire, sont des facteurs positifs d’engagement du dialogue, à la condition d’évacuer toute forme de crainte ou d’anxiété.

Mais force est de constater que, si on se situe dans le désir de plaire pour séduire, l’apparence joue un rôle qu’il serait déloyal d’exclure. Je vois régulièrement dans mon cabinet des hommes pas spécialement beaux, mais qui se meuvent avec élégance, dont le regard, les gestes, les mouvements de mains, la silhouette, sont plaisants. Une femme qui détournera son œil sera plus difficile à convaincre.

Je conseille à mes patients, lorsque l’entretien vient sur ce sujet, d’essayer le théâtre, école formidable de maîtrise de son corps, de maîtrise de ses émotions et de rapport aux autres.
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GÉRER 
 LES IMPRESSIONS QUE L’ON RESSENT



FRÉDÉRIC EN FORMATION


Frédéric est envoyé par son employeur à un stage de formation. Dans la salle, ils sont quinze, femmes et hommes, autour du formateur. Dans le groupe, il y a Mathilde. Elle est grande, blonde, bien faite, sérieuse et souriante. Elle est là pour progresser. Frédéric est assis près d’elle, subjugué. Le discret parfum de sa voisine flatte ses sens. L’heure du déjeuner arrive. À table, il aimerait bien l’avoir à ses côtés. Va-t-il le lui proposer ? Il n’ose pas, elle l’impressionne trop. Lors du bref trajet qui va les mener au restaurant, ils font quelques mètres côte à côte ; il ne sait pas quoi dire. La brancher sur la séance du matin le positionnerait en collègue, lui dire qu’il est heureux du hasard qui les fait voisiner lui paraît déplacé, suggérer le cinéma, le sport, non vraiment, il ne sait rien d’elle. Alors quoi ? Il craint d’être maladroit, ils cheminent sans un mot.

Mathilde ne se placera ni à sa droite ni à sa gauche. Elle se mettra ailleurs et montrera un caractère enjoué et rieur. Frédéric s’est loupé. Ni Mathilde ni personne n’en saura rien, mais lui, il le sait !





Ce cas si souvent vécu trouve son explication dans l’inquiétude... Et la peur rend maladroit en matière de relations humaines.

Plaire, c’est s’imposer, avons-nous dit dans l’introduction. Mathilde plaît à Frédéric. Elle ne l’a pas cherché, c’est ainsi. Elle s’impose sans le savoir. De ce fait, Frédéric se sent inférieur : elle lui plaît, mais elle ne lui porte aucun regard particulier, elle est ici pour apprendre, un point c’est tout. Lui, en revanche, apprécierait un rapport un peu privilégié, de sortir du lot, à ses yeux... Mais il n’ose rien entreprendre par peur de l’échec, par l’impression qu’elle lui fait et qui pèse cent kilos, par l’idée de ne pas être à la hauteur (une fille comme ça doit rencontrer des types super !). Dommage !

Cette situation conduit à trois prescriptions :


• Ne pas se sentir inférieur

• Ne pas craindre d’être maladroit

• Savoir communiquer




Ne pas se sentir inférieur

On se sent inférieur quand on maîtrise mal les impressions ressenties au contact d’une personne, surtout si elles sont fortes. On attribue le pouvoir à l’autre, on capitule avant de combattre.

Raisonnons un instant. Concevoir une hiérarchie doit s’appuyer sur des données logiques. La hiérarchie entre êtres humains n’existe pas, un individu n’est pas supérieur à un autre dans l’absolu. La hiérarchie existe dans le cadre d’un groupe œuvrant dans un but commun, elle est même nécessaire (l’armée, l’entreprise, l’hôpital, etc.), elle est strictement affaire de compétences. Dans la relation de séduction, les qualités possédées ne sont en aucune manière un facteur de supériorité. Cela ne rime à rien.

« Elle est belle, je ne le suis pas ; elle est plus grande que moi ; elle parle facilement, quand je suis timide ; elle est le centre de l’attention, je suis effacé. » On pourrait citer des dizaines de raisons de cette nature qui reviennent toutes à dire : « Je n’ose pas car elle m’impressionne, et je ne me sens pas à la hauteur. »

Mais à bien y regarder, elle n’est responsable en rien ! Je suis entièrement responsable de mon blocage. Et si je suis si impressionné, c’est parce que mon souhait est de la séduire. Tout mon objectif est là ! Or, si je veux plaire, il est opportun d’oublier cet aspect !

On doit plaire avant de séduire, et pour plaire il faut être soi-même. Pour être soi-même, il ne faut pas mettre d’enjeu dans la communication.

En évacuant l’enjeu qui va bloquer, le naturel s’installe, et, généralement, le naturel crée un contact de connivence indispensable.

Frédéric aurait dû amorcer le tête-à-tête normalement, sans se poser mille questions. Mathilde aurait répondu et le contact aurait été établi. Et puisqu’il souhaitait sa présence au repas, il aurait pu ensuite le lui proposer sans artifice. Le lien de connivence, première étape au fait de plaire, se serait établi.

Il faut cependant convenir que dans la pratique, il n’est pas simple pour un homme de dominer les impressions subies à la vue ou au contact de telle ou telle (pour les femmes, c’est pareil). Plus ces sensations sont fortes, plus elles brouillent nos facultés, jusqu’à nous rendre godiches. Comme les parasites brouillent parfois la bonne écoute d’un poste de radio, qui perd alors tout intérêt...

Le raisonnement, aussi puissant qu’il soit, n’existe plus lorsque l’émotion nous submerge.

Il faut respecter un précepte simple :


• Avant de vouloir séduire, il faut plaire.

• Pour plaire, il faut oublier de séduire.






Ne pas craindre d’être maladroit


EN BALADE


Le printemps est doux. Kamel a décidé de passer son temps de pause déjeuner à l’extérieur, ce serait folie d’aller s’enfermer dans un réfectoire. Kamel a une allure sympathique et un sourire toujours accroché aux lèvres. C’est une bonne nature. Sur le trottoir, il aperçoit devant lui une bien jolie silhouette, la jupe qui danse au rythme des pas de la dame l’incite à accélérer sa marche. Arrivé à sa hauteur, il s’adresse à elle en souriant : « Vous vous promenez ? » Perdue dans ses pensées, elle est surprise et agacée. Elle ne répond pas. Kamel insiste : « On peut alors se promener ensemble ? » Là, la dame se fâche. « C’est tout ce que vous avez trouvé pour accoster quelqu’un ? C’est pathétique ! » Kamel rit. « C’est vrai que c’est nul. Excusez-moi, mais je n’ai pas pu résister à l’envie de vous parler. Vous m’en voulez ?... »





Il est laissé à chacun la liberté d’imaginer la suite ou la fin de l’échange.

Par cette pirouette spontanée, Kamel a pu se rendre sympathique... Pour que la sympathie s’installe, il faut évacuer toute impression de danger... Un homme qui aborde une femme seule en pleine rue est, dans une majorité de cas, considéré comme « dangereux » par elle. Ses défenses vont se déployer, à commencer par le froncement du visage qui n’engage pas à la plaisanterie. Dans cette configuration, c’est ce qui s’est passé. En réponse à la fermeture agressive de la passante, Kamel aurait pu réagir soit avec agressivité, lui aussi, soit en insistant avec lourdeur, soit en balbutiant une banalité. Toutes ces réactions auraient été perdantes.

Qu’a fait Kamel ? Il a simplement calmé les réticences, donnant à son propos un tour badin, sans conséquence. Son naturel et son sourire auront peut-être pu lui attirer la sympathie de la promeneuse, en tout cas ils auront atténué le caractère intrusif de sa démarche, facilitant la possibilité de se parler.
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